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ITINÉRAIRE 


A droite  de  l entrée,  par  /’escalier  Puvis  de  Chavaimes,  les 
(/alertes  de  seiilptiire  [1.  Art  grec,  gréeo-romaiii  et  gallo- 
roinain;  II.  Reliefs  et  fragments  décoratifs,  siirlont  antle/nes; 
III.  Mogen  âge  et  Renaissance  ; IV.  XVIR  et  XVIIR  siècles; 
V.  AXY®  siècle).  — Monter  Z’escalier  d’hoimeiir  : au  premier 
étage,  à gauche,  salies  des  dessins,  des  estampes  ci  de  V art 
décoratif  moderne  ; au  second  étage,  galerie  des  maîtres  pri- 
mitifs, de  la  seiilj)iiire  en  bois,  des  meubles.  Redescendre  au 
premier  étage  : à droite,  les  (/mitre  premières  salles  des  maîtres 
Igonnais  (/ni  rejoîgnent  le  pidicr  du  /jremier  étage  de  / escalier 
Puvis  de  Cliavanues.  Monter  au  second  : à gauche,  galerie 
des  maîtres  anciens  des  écoles  étrangères  ; eu  face,  salle  des 
peintres  de  fleurs,  collection  Bernard,  galerie  des  maîtres 
français.  Redescendre  au  premier  étage  : à droite,  cinquième 
salle  des  Igonnais,  salle  Ravier,  sidle  des  acquisitions  et  des 
dons  récents,  salle  Seignemartin,  galerie  et  salles  des  maîtres 
contemporains.  — A la  suite,  le  ccd^inet  des  médailles,  la 
galerie  et  les  salles  du  Musée  archéologique  de  I Antiquité, 
du  Mogen  âge  et  de  la  Renaissance,  salle  Lambert  (orfèvrerie, 
collection  céramique,  émaux,  ivoires,  etc.),  salle  Duseigneur 
{Musée  oriental). 
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M.  D.  = E.  Martin-Daussiguy,  Notice  des  tableaux  exj)osés, 
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M.  B.  = Marcel  Reymond,  Le  Musée  de  Lyon.  Tableaux  an- 
ciens, 1887. 

C.  P.  F.=  Catalogue  de  l'Exposition  des  Primitifs  français,  1904. 
G.  B,  A.  = Gazette  des  Beaux-Arts. 


LA  PEIN'I'URE  AÜ  MUSÉP:  1)1<:  LYON 


Au  coiiHuent  de  ses  deux  ileiives,  assise  sur  sa  doulde  col- 
line, r^you,  ville  sérieuse,  paraît  d’abord  uu  atelier  et  uu  entre- 
pôt. Mais  il  y a dans  ces  lieux  nue  poésie  cachée  et  iiuc 
noblesse  de  souvenirs  supérieures  à l’agitation  des  bommes. 
xVvant  de  descendre  vers  la  Provence,  vers  ses  campagnes  de 
soleil  et  de  cailloux,  vers  ses  grands  débris  blancs,  perdus  dans 
le  silence  des  petites  villes,  que  le  voyageur  consente  à Faire  ici 
une  station  et  à réflécbir.  Déjà  le  site  géographique  l’avertit 
qu’il  est  au  cœur  même  d’une  Force  et  d’une  proFusion.  Entre 
des  quais  de  pierre  qui  semblent  bâtis  par  ({uelque  magistrat 
latin,  le  Rhône,  au  moment  des  crues,  déverse  torrentueuse- 
ment les  eaux  sauvages  des  monts  ou,  pendant  les  jours  arides, 
relléte  avec  une  magnllifpic  tristesse  les  })restiges  des  eieux.  Une 
grande  cité  romaine  revit  dans  les  Musées,  par  les  })lerres  où 
sont  écrits  les  noms  des  morts,  par  les  statues  des  dieux,  par 
les  objets  domestlfpjes  où  l’art  s’associe  à l'expression  des 
besoins  (juotidicns  et  les  ennoblit.  lai  basllicpie  d’Alnay 
résume  à la  l’ois  la  Bourgogne,  l’Auvergne  et  la  Provence 
romanes.  Sur  la  rive  droite  de  la  Saône  subsiste  une  cité 
médié\alc,  étroitement  serrée  autour  de  ses  églises,  et,  dans 

1.  In;s  ihuik'tos  en  ehillVcs  j^ras  placés  entre  parenthèses  ren- 
voient aux  jilanches  (M  aux  noies  doeninentaires  cpii  les  aeeom- 
pagnent.  D.ans  ha  parliez  eonsaerée  aux  inaili'es  piiinilifs,  j'ai  jugé 
néeessaire  d indicpiei'  ([lUîhpies  dates  : elles  sont  tontes  ètahln's 
d’a|)rès  I on\  rage  de  .M""‘  Isaliella  Ib  ria  a,  I hrlloiiiKnrc-liciK'iioiri'  ilrs 
Pcinin-s.  l'.lllh 
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ronil)re  dos  ruelles,  au  fond  des  eours,  de  glorieuses  pierres 
attestent  la  vigueur  et  le  eharme  de  la  Renaissance.  Sur  la 
place  des  Terreaux,  deux  hautes  façades  du  xvii®  siècle,  l'Hotel 
de  Ville  et  le  Palais  des  Arts,  Installent  avec  solennité  le  sou- 
venir d'un  temps  où  la  noblesse  du  goût  public  se  déployait  à 
l’aise  dans  l’ampleur  ordonnée  des  bâtiments.  C’est  là  que 
sont  les  grandes  archives  morales  de  la  ville,  les  iMusées, 
logés  dans  raneienne  abba^^e  bénédictine  des  Dames  de  Saint- 
Pierre.  De  1659  à 1687,  sous  le  gouvernement  des  abbesses 
Anne  et  Antoinette  de  Cbaulnes,  cette  maison  s’édifia,  d’après 
les  plans  de  M.  de  Ro3^ers  de  la  Valfeniére,  gentilhomme 
avignonnais,  architecte  ro^^al. 

Entre  les  vieilles  pierres  charmantes  du  Palais,  autour  d'un 
jardin  paisible  dont  les  feuillages  dessinent  sur  les  murs  des 
ombres  pleines  de  grâce  et  de  majesté,  les  Musées  de  L^mn 
développent  un  ensemble  de  galeries  d une  richesse,  d’une 
harmonie  particuliérement  significatives  et  rares.  L’histoire  de 
1 antique  cité  est  là,  et  aussi  le  résultat  d un  long  elfort,  d’un 
goût  passionné  pour  les  arts.  Sous  les  voûtes  du  cloître,  les 
belles  inscriptions  latines,  funéraires  ou  votives,  noircies  par 
les  âges,  se  succèdent  avec  une  sorte  de  tristesse  auguste.  Elles 
rendent  ce  promenoir  pareil  aux  voles  de  Rome  ancienne, 
que  les  monuments  des  morts  escortaient  de  leçons  et  d’exem- 
ples. Les  bhtcs,  de  formidable  carrure,  les  textes  gravés  qui  les 
décorent  attestent,  en  même  temps  que  le  génie  des  civilisa- 
teurs venus  du  Sud,  l unlon  intime  des  races  établies  sur  les 
deux  collines  et  dont  l’iiistoire  associa  les  destinées.  Nul  vesti- 
bule de  Musée  plus  émouvant  que  celui-ci.  Michelet  l’eîit  aimé. 
Son  pas,  foulant  les  dalles  sonores,  en  eût  fait  surgir  de  grandes 
ombres  et  de  grandes  leçons.  De  ces  pierres  mutilées,  dressées 
par  les  aueiens,  aux  arbres  verts  qui  balancent  une  cime 
pleine  de  profondeurs  et  de  transparences,  s établit  une  péné- 
trante harmonie  où  la  nature  et  l’histoire  ont  leur  part,  et  qui 
prépare  â sentir  et  â aimer,  dans  les  galeries  elles-mêmes, 
tant  de  chefs-d’œuvre  de  tous  les  temps. 

Ici  comme  ailleurs,  ce  sont  les  liommes  de  la  Révolution 
qui,  les  premiers,  ont  songé  â grouper  et  â conserver  les 
richesses  d’art  de  la  ville  pour  les  faire  servir  â l’éducation  du 
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peuple.  Les  représentants  eu  mission  Horel,  Hoisset  et  Cadroy 
(léeidèrent  d alïecter  an  « Muséum  » une  partie  dn  l’alais 
Saint-Pierre,  dont  l’aliénation  fut  suspendue.  Les  artistes 
lyonnais  associèrent  leurs  efforts  à ceux  de  la  numieipallté 
pour  reeneillir  les  œuvres  destinées  aux  collections  publiques. 
Un  arrêté  des  consuls  (avril  1802),  suivi  de  plnslenrs  antres 
dans  le  cours  de  la  même  année  et  de  l’année  suivante,  donna 
une  existence  officielle  aux  Musées.  Dès  lors  les  envols  de 
l’Ltat  SC  succèdent,  et  leur  ensemble  constitue  le  i)remler  fonds 
des  galeries  tle  peinture  : le  4 mars  1803,  trente  et  un  tableaux, 
parmi  lesquels  le  Saint  Jérôme  de  Ribera,  Saint  Ilerenlan  et 
saint  Jacques  le  Majeur  de  Pérngin;  le  7 septend)re  180.),  qua- 
torze œmvres  nouvelles,  parmi  lesc[uelles  le  grand  Tintoret  ; le 
15  février  1811,  eim[nante-denx  tableaux,  dont  la  Danaé  dn 
Tintoret,  la  Bethsahéc  de  Véronèse,  le  grand  Rubens,  le  grand 
lff*rngin,  les  ({iiatre  Rrenghel,  etc.  Depuis  cette  èi)0(ine,  sons 
divers  l’égimes  administratifs,  les  Musées  n Ont  cessé  de  s ac- 
croître  et,  si  Ton  peut  dire,  d’évoluer.  A présent  — et  depuis 
longtemps  déjà  --  les  Musées  de  L^a)!!  comptent  parmi  les 
plus  riches  et  les  plus  harmonieuses  galeries  d art  de  1 Ln- 
rope.  Les  eolleetions  de  peinture,  de  senl[)tnre,  de  dessins  et 
d’eslampes,  jointes  an  Musée  lapidaire,  an  Musée  archéolo- 
gi(piederAnti(|iiité,  dn  Mo3œn  àgeet delaRenaissance,  forment 
un  tout  euej'clopédifpie  où  bon  peut  suivre  sans  lacune,  d’après 
des  séries  eom[)lètes  et  choisies,  l'Iiistoire  de  l’art  humain 
depuis  le  liant  emiiire  égy|)tien  jus(|u’anx  maîtres  impression- 
nistes nos  eontemporaiiis.  lèn  nous  limitant  à la  peinture, 
ce  (pii  nous  frajipe  eiieore.  c’est  la  (pialité,  l’ampleur  et  I unité. 

Dans  une  galei'ie  s[)éeiale,  a\ee  les  meubles  dn  Moven  âge 
et  de  la  Reiiaissaiiee,  avec  la  seniplure  en  bois  (pii,  son\eiit 
|)olyehromée,  est,  elle  aussi,  un  as|ieet  de  la  peiiilure,  a\ee  les 
maiiusenls  ornés  de  mimatures,  on  a groupé  - dans  la 
mesure  où  ces  sortes  de  elassemeiits  sont  possibles  — la  [)lu- 
parl  des  Œuvres  antérieures  au  grand  développement 
plastique  du  XVI"  siècle  et  celles  (pii,  plus  rapprochées  de 
nous  pai-  les  dates,  se  l•attaeheut  iiéaiimoiiis  par  le  st\ le  et  par 
les  procédés  aux  ateliers  anciens,  .\iiisi  dis()osées.  elles  ont 
plus  de  eharme  et  plus  d’éloipieuce. 
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La  peinture  italienne  du  Qiiattroeento  s’offre  à l’étude 
d’après  des  maîtres  de  Sienne,  de  Florenee,  de  Venise  et  de 
Ferrare.  C’est  à la  première  de  ees  èeoles  qu’il  faut  rattacher 
le  gracieux  Triptyque  représentant,  au-devant  d’un  dais  tenu 
par  des  anges,  la  Vierge  et  l Enfant  Jésus  vêtus  avec  un  luxe 
délicat  et,  sur  les  volets,  deux  groupes  de  six  saints,  peints 
avec  un  subtil  échelonnement  de  tons  rares.  Le  Saint  Jean- 
Baptiste  et  saint  Georges  légué  par  J. -B.  Giraud  porte  une 
inscription  certainement  Fausse^  où  l’on  a voulu  voir  la  signa- 
ture de  Francesco  Pesellino  : le  style  allongé  des  figures,  les 
cassures  des  plis,  l exéeution  laborieuse  et  ral'finée  de  l’orne- 
ment révèlent  plutôt  ime  main  siennolse,  sans  doute  celle  de 
Benvenuto  di  Giovanni  del  Guasta  (14,36-1518?).  C’est  un 
document  d’importance  que  la  grande  copie  de  la  Navicella  de 
Glotto,  exécutée  à la  fin  du  xv®  siècle;  elle  reproduit  avec 
quelques  variantes  la  mosaïque  qui  décore  le  porche  de  Saint- 
Pierre  de  Borne  : à la  place  du  pêcheur,  à gauche  de  la  com- 
position, le  peintre  a placé  les  donatrices  agenouillées.  Une 
inscription  ancienne-  fit  longtemps  attribuer  cette  copie  à 
Pérugin,  mais  il  faut  se  contenter  d'en  reconnaître  l’intérêt  et 
la  beauté,  sans  lui  chercher  à tout  prix  un  auteur  illustre.  Les 
Florentins  sont  représentés  par  quelques  œuvres  distinguées, 
la  Vierge  entre  deux  anges  portant  des  branches  de  lys,  pan- 
neau rond  à fond  d’or  (collection  Campana),  la  petite  Deseente 
de  croix,  émouvante  et  précieusement  peinte,  due,  d’après 
Berenson,  à Jaeopo  del  Sellaio  (1442-1493),  le  Portrait  d'in- 
connu atiiûhué  à Baffaellino  del  Garbo  (1476?-1424?) . La  belle 
Vierge  vénitienne  léguée  par  Raoul  Duseigneur  a fait  penser 
à Alvise  Vivarini  : elle  est  moins  savamment  subtile  que  les 
peintures  de  ce  maître,  elle  ne  rappelle  en  rien  la  maussaderie 
somptueuse  des  Muraniens,  c’est  l’œuvre  d’un  disciple  de  Bel- 
lini.  Elle  est  intéressante  à comparer,  comme  expression  d’un 


1.  Cf.  Eugène  Vial,  Jean-Baptiste  Giraud,  p.  18,  et  Salomon  Rei- 
nach,  Répertoire  de  peintures,  I,  p.  519. 

2.  Elle  mentionne  Petrus  de  Castro  Pleins,  nom  latin  de  Pérugin, 
né  à Citta  délia  Pieve,  et  donne  comme  date,  selon  les  lectures,  soit 
1461 , soitl470,  soituneannéepostérieureàl470  (collection Campana). 
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atelier  et  d’un  milieu,  à la  Madone  du  Ia)iul)ard  I^uigi  de 
Donati  (vers  1510;  , épanouie,  heureuse  et  sereine,  peinte  avee 
une  plénitude  eharmaute  et  un  opideut  abandon.  L'une  et 
l'autre  ont  le  mérite  de  résumer  à nos  jxux  les  traits  signili- 
catifs  de  deux  écoles  et  de  deux  races,  de  nous  aider  à com- 
prendre leur  atmosphère  mprale  et  leurs  habitudes  tech- 
niques, deux  (jualités  bien  tllfféreutes  de  la  volupté  de  sentir 
et  de  la  volupté  de  peindre.  L.c  SaiiiL  Jérôme  (22  attribué  par 
Berenson  à Ercole  Roberti  (1410  ?-1496)  a l’aceent,  la  fermeté, 
la  poésie  de  sentiment  et  d’exécution  des  très  belles  œuvres. 
Non  loin  de  lui.  une  Sainle-Famille'^y  onctueuse,  profonde  et 
dorée,  rappelle  l’effort  des  maîtres  (jul,  à Bologne  et  à Ferrare, 
comme  Lorenzo  Costa  l’ancien  ( 14G0-1535)  et  Biancbl  Ferrari 
(vers  1450-1510)  ont  humanisé  Mantegna,  en  s’attachant  à 
peindre,  devant  de  lins  paysages,  presque  ombriens,  des 
ligures  alanguies,  enveloppées  parfois  d'un  elalr-obseur  inat- 
tendu : nous  sommes,  avec  eux,  à la  veille  de  (iOrrège.  Quant 
à la  Vierge  an  Rideau  donnée  par  Bancel-,  elle  reste  énig- 
matK[ne.  Au  moment  de  la  guerre  d’Italie,  elle  fut  envoyée 
par  Cavour  à l impéralriee  Fugénle  eomme  un  Raphaël.  S’il 
est  vrai  (jue  le  parti  général  rappelle  les  madones  rapbaé- 
lesques  de  la  })érlode  llorentine,  si  certains  morceaux,  l’ange, 
par  exemjîle,  sont  sujîérleurement  exécutés,  la  tète  de  la 
Vierge  elle-même  u’est  exempte  ul  de  sécheresse  ni  de  banalité. 
Il  faut  voir  néanmoins  tians  cette  (cnvre  un  beau  et  rare 
tableau,  et  digne  d'un  grand  Musée. 

L’art  Itîdien  du  Quattrocento  s'exprime  par  la  noblesse 
décorative  et  l espire  la  joie  de  vivre.  L art  des  ateliers  de 
l’Occident  et  du  Aord,  à la  même  épcxpie,  pénétre  les  Ames, 
rayonne  de  \\e  intime  et  profonde  et  se  délecte  à de  plus 
savants  prestiges  : le  bistre  des  résines  et  des  vernis  enrichit 

1.  (b',  (iazcllc  des  luuai.x  -A  ris,  lOOi,  1,  j).  47(!  s(|(j.  (’e  lalileaii 
|)mvi(‘nl  (le  I anciemie  colleclion  Le3'laii(l. 

2.  M.  Raiic‘(*l  a (loniK*  en  KSiSt)  an  Mnsé(‘  du  Louvre  une  LiV/v/e 
avec  ribil’anl.  entre  dcnix  donateurs.  (|u  il  attribuait  à .l('an  Bena'al. 
(best  ti('-s  proliableinenl,  vent  bien  me  dire  M.  Leprieur,  nm'  <en\re 
(lu  Maîtrt!  (lit  de  la  I..(‘gend(‘  de  saint<‘  tlrsnle. 
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1 image  de  riinivers  d'un  cliarine  de  plus,  en  faisanl  resplendir 
le  ton  eomnie  une  rareté  préeieuse.  Voici  deux  aspects  signili- 
catifs  de  la  peinture  llamaudc  : la  Généalogie  de  la  Vierge, 
dont  l'admirable  ordonnance  semble  établie  par  un  maître 
enlumineur,  habile  à couvrir  sa  page  d’un  entrelacs  de  ligures 
et  de  rinceaux,  et  dont  les  personnages  ont  une  exquise 
expression  de  sagesse  et  de  gravité;  — le  Triptyque  (21)  à 
volets  noirs,  dont  le  panneau  central  représente  la  Vierge 
portant  l'Enfant  Jésus,  image  de  la  vertu  modeste,  de  la  grâce 
sérieuse.  C’est  le  temj)s  où  l’art  du  Nord,  fidèle  encore  à la 
grande  leçon  des  maîtres  de  Bruges,  est  tléjà  touché  par  la 
Henalssanee  et  eommenceâ  se  pénétrer  (ritalianlsme.  Derrière 
rarebiteeture  du  premier  plan,  on  a})ereoit  de  hautes  baies 
ogivales,  mais  sur  l entablement  des  pilastres  sont  posés  de 
])etits  anges  [)areils  à des  amours,  et  les  reliefs  des  bases 
paraissent  copiés  sur  quelque  modèle  milanais.  — Je  ne  puis 
que  mentionner  une  série  de  dix  compositions  peintes  sur  bois 
par  un  Allemand  du  xv^  siècle  et  léguées  en  1839,  avec  beau- 
coup d’autres  œuvres  distinguées,  par  M.  Follet;  quatre  pan- 
neaux, peints  sur  les  deux  faces,  ayant  la  même  provenance 
et  probablement  hollandais  : ils  déconcertent  par  un  accent 
lourd  et  sauvage,  ass(jcié  parfois  à une  ehannante  discrétion 
d exécution  ; peut-être  ne  sont-ils  j)as  tous  de  la  même  main. 
— Mais  l’on  s’arrêtera  avec  émotion  devant  les  deux  panneaux 
])cints  vers  1480  par  un  maître  bourguignon,  la  Mort  de  la 
Vierge  ,19)  et  le  Couronnement  de  la  Vierge  (20)  : composi- 
tions pleines  de  grandeur  simple  et  de  recueillement,  matière 
solide,  fine  et  transparente.  Le  âlusée  possède  une  autre  Mort 
de  la  Vierge,  conçue  en  largeur,  où  les  personnages  debout  et 
les  personnages  agenouillés  s’alignent  sur  deux  files,  de  chaque 
cê)té  du  Ht  de  la  Vierge.  Mêlés  à de  terribles  vieillards  septen- 
trionaux, il  y a là  de  délicats  visages  français,  des  mains 
pieuses  et  fluettes,  et,  en  face  du  donafeur,  une  figure  d’une 
extraordinaire  et  douloureuse  poésie.  On  ne  quittera  pas  cette 
série  sans  saluer  la  Sainte  Catherine  V vêtue  d’une  riche  étoffe 

1.  Cf.  Calalogue  de  l’Exposilion  des  Primitifs  français,  1901,  p.  01, 
U"  134. 
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l)rocIiée  d’or,  tableau  votif  offert  eu  1507  par  des  fabricieus 
eu  exereiee  et  qui  prend  [)lace  aux  origines  mêmes  de  l'école 
hmnnaise. 

J’ai  insisté  sur  une  collection  peu  connue,  qui  abonde  en 
(cuvres  belles  et  intéressantès.  La  Galerie  des  maîtres 
anciens  est  plus  célébré  Par  la  date  de  V Ascension  (vers 
1405),  Pierre  l^érugin  devrait  être  classé  avec  les  Italiens  du 
(Juattroeento  : à Lyon  il  inaugure,  en  quelque  sorte,  les 
grandes  écoles  étrangères  à partir  du  xvP  siècle.  N’est-il  j)as, 
par  ses  disciples  immédiats,  l’initiateur  d’un  art  nouveau  ? 

Ascension  23),  partie  centrale  d’un  vaste  ensemble  décoratif 
dont  j ai  résumé  pins  loin  1 bistoire,  est  peut-être  l œuvre  la 
})lus  inq)ortante  du  Musée  de  peinture.  Les  parties  qui  la 
complètent,  sauf  la  bordure  de  1 ensemble,  surla([uelle  étaient 
peints  douze  bustes  d apé)tres  ou  de  saints,  sont  en  France,  à 
Paris  et  à Rouen.  La  direction  des  Musées  de  Lyon  n'a  cessé 
de  l'éelamer  la  réunion  des  éléments  de  ce  tout  uni(|ue  : il  est 
hautement  l'egrettable  (pi'elle  n’ait  pas  été  entendue  juscpi’à 
])résent.  L’autre  tableau  de  Pérugin,  un  groupe  de  Sainl  llcr- 
cnlan,  cvcqnc  de  Pérouse,  cl  scdnl  Jacques  le  Majeur,  faisait 
également  partie  d'un  ensemlile  décoi-atif,  exécuté  })our  l église 
des  Augnstins  à Pérouse,  an  jourd’luii  disj)ei  sé  entre  les  Musées 
de  Lyon,  de  Pérouse,  de  Toulouse  et  de  Grenoble.  Reaucoup 
mieux  conservé  (|ue  le  précédent,  il  est  d une  patine  et  d une 
harmonie  [)lus  nobles,  d’une  lumière  plus  calme,  d’une  sono- 
rité i)lus  sourde,  mais  plus  émouvante.  Après  rOnd)rie,  voici 
N’enise,  de[)uis  Raima  \’eccbio  juseju  à Ganaletto.  Les  grandes 
nudités  hardies  de  Tiutoret  Danaé  (28!  s’abandouueut  avec 
une  gracieuse  audace  ; l’/ér-  Vola  (27  ) est  digne  du  Salon  Carré  ; 
Sainte  Catherine  à genoux  atteiu!  son  supiilice,  la  \ lerge 
s’incline  légèrement  vers  elle  et,  malgré  la  ti’agédie  de  1 elfel, 
malgré  l’élan  des  deux  saints  dont  la  puissante  cariaire  s en- 
lève sur  1 orage  du  eiel,  ces  dcnix  helk‘s  lemmes  lu'uieusc's 
apparl  ieuueiit , eomine  h-urs  soairs  iiaïeunes,  au  peuple  des 
dic-ux  La  Pellisahée  29  de  Véionése  semble,  non  sei’eluser. 
mais  s offrir.  a\ce  une  mollesse  paisible,  dans  la  tiédc'urde 
bail'.  Iu‘  Moise  sauné  des  eaux  '30),  du  luénu'  maître,  peint 
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avec  une  faiiiaisie  cliarmanle,  annonce  l'art  spirituel  et  noble 
des  grands  décorateurs  du  xviii®  siècle.  Le  PorlraiL  d’un  cha- 
noine de  Bologne  par  Augustin  Carraehe,  le  Saint  Sébastien 
de  Massimo  Stanzioui,  dont  la  puissante  harmonie  est  établie 
sur  une  gamme  de  notes  grises  et  blondes,  la  Lucrèce  de 
Canlassi.  vaillamment  peinte,  attestent,  mieux  encore  que 
les  compositions  romanesques  du  Guide  et  du  Dominiquln,  le 
charme  et  l’éclat  de  l’école  italienne  après  la  Henaissanee.  Un 
Guardi  ^ de  la  meilleure  maulérc  montre  un  ciel  chaud  rayon- 
nant entre  des  arcbiteetures  rousses,  comme  une  turquoise 
enchâssée  dans  l’or.  — Parmi  les  Espagnols,  voici  Rihera, 
Alonso  Cano,  le  Greco,  surtout  un  Saint  François  d' Assise  de 
Zurharan  31j,  d’une  simplicité  et  d’une  puissance  d’expres- 
sion incomparables.  — A de  pareils  modèles,  dévorés  par  la 
vie  intérieure  et  desséchés  par  la  llamme  d’un  art  brûlant  et 
concentré,  la  Hollande  oppose  les  l’raîeheurs  d’une  peinture 
ombreuse  et  prol’ondc.  Au  bord  des  Ilots,  sous  des  feuillages 
qu’a  ployés  pour  toujours  le  vent  de  la  mer,  s’élève  la  Maison 
rustique  (36)  de  Van  Goyen.  Des  nuées  d’argent  filent  à 
grands  traits  au-dessus  de  la  Marée  basse  (36)  de  Van  de 
Velde,  vaste  étendue  paisible,  parcourue  de  frissons  légers. 
Les  torrents  d’Everdlngen  bondissent  et  scintillent  entre  des 
rochers  noirs  et  des  sapins  de  Norvège.  Terbnrg.  [Le  Mes- 
sage) (33  fait  palpiter  doucement  sur  les  étoffes  et  sur  les 
linges  le  jour  tamisé  des  parloirs.  Berckhe^de  [La  Grande 
Place  ét  Ilaarlein)  (38)  est  calme,  provincial  et  juste.  Avec 
quelques  objets  domestiques  et  quelques  fruits.  Van  Be^^eren 
[La  coupe  d'argent)  (37)  invente  et  peint  une  harmonie  pathé- 
tique égale  aux  plus  rares  chefs-d’œuvre  de  ces  « vies  silen- 
cieuses » que  nous  appelons  natures  mortes.  Les  passants  de 
ees  paysages,  les  hôtes  de  ces  demeures  sont  là,  toute  une 
bourgeoisie  solide,  d’une  gravité  bonhomme  ou  recueillie  ; les 
dames  de  Miereveld  (35),  dont  le  frais  visage  repose  comme 
un  bouquet  sur  la  collerette  en  toile  raide  ajourée  de  dentelles, 

1.  Il  faut  restituer  à Guardi  une  charmante  Place  Saint-Marc 
provenant  de  la  donation  Bernard  et  attril)uée  jusqu'à  présent  à 
Canaletto. 
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la  cordiale  ([ulnqiiagénalre  de  Van  der  Ilelst,  le  Jeune  Seigneur 
de  Van  Noordt,  avee  son  air  de  inaliee  et  de  eommandement, 
les  beaux  portraits  de  David  Beeks.  Van  der  Voort,  Van  Ceulen. 
— Parmi  les  Flamands,  Rubens  et  Jordaens  imposent  leurgéné- 
reuse  santé,  leur  verve  héroïque.  Saint  François,  saint 
Dominique  et  plusieurs  autres  saints  préservent  le  monde  de 
la  colère  de  ’/ésus-Cdirist  (32)  : l'élan  d’un  cinquième  aete 
emporte  ees  Idéaux  acteurs  athlétiques,  l’ardeui’  et  la  légèreté 
du  ton  semblent  faire  eourir  une  flamme  subtile  à travers 
toute  l’aetion.  Avec  Jordaens  {L' Adoration  des  Bergers,  La 
Visitation) , l’art  religieux  s’épanouit  et  se  déteiub  acquiert  un 
ton  de  cordialité  familière.  Le  Flamand  Gonzalés  Goex  [Femme 
assise  interrompant  set  lecture  (33)  fait  penser  à la  Hollande, 
eomme  le  Hollandais  Salomon  Koiiinek,  dont  le  Sacrifice  de 
Manité  est  un  don  dn  cardinal  Fescii,  fait  penser  à la  fois  à 
rinflnenec  de  Rend)randt  et  à celle  de  Rubens.  I!  faudrait  citer 
encore  le  Jeune  (iarçon  de  Van  Oost,  tout  pétri  d’innocence, 
les  Quatre  lèlcmenls  de  Rrengliel,  la  Chajtclle  dans  une  grotte 
de  Josse  de  Momper,  les  noms  de  Snyders,  de  Téniers,  de 
Hujsinans.  Fst-ce  à un  maître  flamand  ou  à un  maître 
français  (pi’il  faut  attribuer  le  célèbre  Portrait  de  Jacques 
Stella  (34)  ? Il  se  peut  ((ue  la  discussion  reste  encore  long- 
teni[)s  ouverte,  mais  l’image  sobre  et  noble  de  cette  {)li3^sio- 
nomie  tourmentée,  dessinée  et  peinte  avec  une  exceptionnelle 
autoi’ité,  est  l’ceuvre  d un  artiste  de  premier  ordre. 

Filtre  la  galerie  des  maîtres  ancleus  et  les  salles  de  l’école 
française,  un  choix  de  Tableaux  de  fleurs  lait  voir  ({uel([ues 
(cuvres  Intéressantes  de  Monno^^er,  de  Daniel  Seghers, 
d’Abraliam  Mignon.  Ouekpies  bompiels  de  Van  Spaendonelc 
montrent  aux  élèves  ipeintres,  aux  co[ustes  et  au  public  un 
cxcnqilc  des  défanls  où  peut  conduire  une  grande  liabllelé, 
([uand  on  oublie  (pie  la  Heur  est  matière  souple  et  ^Ivante, 
née  des  sonllles  légers  (pu  courent  au-dessus  de  la  terre,  et 
non  pas  (piehjue  dur  bijou  ciselé  dans  le  poi'phyre. 

La  grande  Galerie  de  l’école  française  présente  les 
îispccls  successds  de  noire  génie  pi l lorcscpie,  cl  d abord  une 
belle  série  de  portraits.  On  Irouvci’a  groupées  à dessein  dans 
ce  petit  li\  rc  clii(|  aaivrcs  peintes  à [)cu  [irés  à la  même  épeupic. 
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entre  1520  et  1510,  et  qui  valent  à la  fois  par  elles-mêmes  et 
par  leur  rapprochement.  Elles  sont  dues  an  Français  Jean 
Clonet  (24),  à Josse  van  Clève  (25),  Flamand  d’Anvers,  à 
l’xAllemand  Lucas  Cranach  (26).  Cranach  regarde  ses  modèles 
a\  ec  line  sorte  de  lixit»'“  : son  attention  patiente  n’épargne  rien  : 
aliàtardi  par  l’inllnence  italienne  dans  ses  grandes  composi- 
tions, son  germanisme  se  retrouve  ici  tout  entier.  Josse  van 
(ilève,  dont  le  Por Irait  d'un  seigneur  de  la  famille  Benlivo- 
glio  n’est  pas  assez  connu,  est  un  cosmopolite;  il  a travaillé 
en  Angleterre,  on  les  collections  de  Windsor  conscrient  de 
lui  deux  chefs-d’ienvrc  ; son  art  se  ressent  à la  fois  des  exem- 
ples d’Holhein  et  dn  style  italien.  Après  avoir  admiré  Cranach 
et  Van  Clève  dans  la  Galerie  des  Maîtres  anciens  des  écoles 
étrangères,  que  l’on  revienne  prés  de  nos  deux  (donet,  Guil- 
laume de  Monlmorencg  et  François  /"*  : art  de  sympathie, 
d’éqiiililire  et  de  sincérité,  pleinement  français,  continuant, 
avec  logique  la  grande  tradition  de  Jean  Fonc([net.  Après 
Clonet,  c’est  l'im  des  Le  Nain  ('?),  avec  le  Portrait  d un  che- 
valier de  l'ordre  de  saiiit  Michel,  et  enfui  Rigand.  Rigand 
affirme  la  force,  la  libéralité,  la  carrure  intellectnellc  et  morale 
de  l’élite  réaliste  et  bourgeoise.  Les  visages  colorés  et  pleins 
des  rohins  parvenus  prennent  nn  air  de  seigneurie.  Pierre 
brevet  (4l),  Lyonnais  et  graveur,  porte,  sur  sa  physionomie 
de  bonhomme  attentif,  souriant  et  lin,  le  seci'ct  de  sa  maîtrise 
et  l’énergie  qn’il  faut  pour  conduire  et  nnnneer  les  patiences 
de  son  art.  Largilliére,  plus  sensible,  plus  féminin,  si  l'on  peut 
dire,  a pins  de  charme  et  moins  d’autorité  {J^ortrait  du  scidp- 
teiir  Igonnais  Jean  Thierrg)  (41).  Sur  les  Ilots  assombris 
d’une  mer  pacifique  resplendit  un  soir  de  légende  : le  rayon 
de  Claude  [Embarquement  de  Sainte  Pauline  à Ostie)  (39) 
frappe  d’une  Ineiir  mourante  et  triomphale  encore  des  palais, 
des  jardins  conçus  pour  des  rêveries  sereines.  Jouvenet  [Jésus 
chez  Simon  le  Ibiarisien  (40),  Jésus  chassant  les  vendeurs  du 
Temple)  a quelque  chose  de  l'ampleur,  de  la  royale  ordon- 
nance, des  liean.x  mouvements  de  Véronése,  mais  il  est  trahi 
par  une  palette  aride.  Un  art  austère  sans  âpreté,  plein  de 
caractère  et  de  sentiment  tout  ensemble,  donne  une  note  sin- 
gnliérement  grave  aux  tableaux  consacrés  par  Le  Sueur  et 
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Philippe  de  Charapaigne  à la  légende  de  Saint  Gervais  et  saint 
JG'otais,  modèles  des  tapisseries  de  l église  Saint-Gervais.  Puis 
la  femme  impose  à l'art  le  prestige  de  sa  beauté,  la  frivolité  de 
ses  goûts,  son  ardeur  pour  le  luxe  et  sa  préférence  pour  le 
joli,  la  vogue  des  charmantes  niaiseries  sentimentales  ou  liber- 
tines. Le  Portrait  de  Toc(jné,  la  Dame  bienfaisante  de 
Greuze,  les  Attributs  champêtres  de  Ilnet,  la  belle  série  des 
Desportes  résument  ([ueb|ues  aspects  essentiels  de  l'art  du 
xvnP  siècle. 

Mais  la  violence  de  l’iilstoire  semble  transformer  l’imivers 
et  l’homme  même.  Avec  la  Femme  du  peuple  de  David  '42) 
paraît  une  race  nouvelle,  rudement  bâtie  pour  des  luttes  sans 
merci.  La  grâce  renaît,  plus  suave,  pins  lointaine  et  plus  mys- 
térieuse, et  le  doux  visage  cnl’antln  de  Ahalame  Aut lwnij  {4:S) , 
de  Pierre-Paul  Prud  bon,  baigné  d’une  Incur  argentée,  modedé 
de  fossettes  et  dejolis  plans  souples,  évocpie  la  délicate  beauté 
des  chairs  lombardes,  l onclion  et  la  poésie  des  adolescents  de 
Corrége.  Prud  bon,  ([ui  est  tonte  la  grâce,  est  doué,  aussi  lar- 
gement, de  style,  de  dignité,  de  sens  bistori(|uc  : Le  Triomphe 
de  Bonaparte,  ou  La  Paix  44',  est  conçu  comme  un  cortège 
de  Poussin.  Corinne  au  Cap  Misène  (45),  de  Gérard,  est 
l'expression,  moins  élevée,  mais  lîdéle,  des  goûts  d'nn  temps. 
Géricaull  va  cbci‘cber  pins  loin  et  descend  i)lus  bas  : â l’hébé- 
tude de  la  déchéance  morale  et  de  la  l'olie  il  demande  une 
sorte  de  poésie  funèbre  {La  Folle)  46  . Gependant  l épopée 
empoi’te  les  hommes  et  cntrechocjiie  les  nations.  De  l’anecdote 
militaire,  de  ridstoricttc  de  bivouac,  Gharict  s’élève  â la 
grande  et  Iragicpic  peinture  de  la  gucri'c  avec  VIêpisode  de  la 
retraite  de  Biissie  47).  L’art  i ()mantl(|iie , l’ni't  moderne,  de 
Delacroix,  dont  les  six  toiles  resplendissent  (48,  49,  50',  â 
Ingres  [Jêtiide  de  nunus,  pour  le  Poilcan  cl  d'antres  j)crson 
nages  de  ïé Apothéose  d Homère),  â Danmicr,  â Manet  [Por- 
trait de  Mademoiselle  L.),  sc  (lé|)loicnt  en  séries  impo- 
santes. Diaz,  Monticclli.  Goiirhct,  roina  n t i(j  ne  dans  Lc.s 
Amauts  heureux  (56,,  Picard,  (57'.  Millet,  dont  le  Portrait 
d'uu  ofjieier  de  marine  est  â rappi'oelicr  du  portrait  analogue 
(In  Musée  de  Ponen,  Daubigny  (55),  lin  et  mélaneoli(|ue, 
inett(‘i)t  aux  m n l'ai  I les  d n .Musée  la  foret'  émoii\ ante  t't  la  per- 


16 


La  Pànhin: 


siiasive  sincérité  de  leiirgénie.  Corot  entre  tous,  Corot,  naît' et 
tendre,  révèle  la  diversité,  naguère  encore  méconnue,  de  ses 
dons,  avec  un  ensemble  qui  va  de  V Atelier  du  peintre  (53)  à 
la  célèbre  et  charmante  Rue  des  Saules  (54). 

Et  puis  des  maîtres  audacieux  sont  venus  et  nous  ont  fait 
une  fois  encore  découvrir  la  lumière,  la  sulitilité  du  plein-air 
ou  ses  ardentes  franchises.  Dans  la  Galerie  de  l’école  mo- 
derne, on  peut  suivre  l’iiistoire  et  les  nuances  de  cette 
transformation  féconde.  Renoir,  Monet,  Sisley  (55),  Berthe 
Morizotfont  resplendir,  sous  Fliiver  des  Gaules,  un  soleil  qui 
diapré  les  apparences  de  reflets  changeants.  Cazin  (63),  Car- 
rière, Fantin-Latour  continuent  la  leçon  des  maîtres  d’autre- 
fois, en  la  pénétrant  d’une  note  nouvelle  et  profonde,  — Fan- 
tin,  admirablement  représenté  par  six  œuvres  qui  donnent 
toute  la  gamme  de  sa  sensibilité,  et  dont  on  retiendra  La 
Lecture  (61),  Les  Baigneuses  et  Les  Roses.  Raffaelli  a ici  une 
toile  qui,  avec  le  ('Aeiueuceaii  du  Luxembourg,  peut  être  con- 
sidérée comme  son  ebef-d’eeuvre.  Chez  le  fondeur.  Enfin  Gau- 
guin semble  nous  ramener  au  point  de  départ  du  cycle  que 
nous  avons  parcouru,  à la  simplesse  et  à la  gravité  des  maîtres 
primitifs. 

Une  pareille  étude  serait  singulièrement  incomplète,  si  elle 
ne  consacrait  pas  au  moins  quelques  lignes  aux  Maîtres  que 
Lyon  a donnés  à l’école  française,  à ceux  qui  ont  exprimé 
l’individualité,  la  puissance  créatrice,  l'étrange  génie  de  leur 
ville,  apte  à la  fois  à la  bataille  quotidienne  de  l’action  et  aux 
formes  les  plus  contemplatives  de  la  pensée.  Le  xix*^  siècle  est 
la  belle  et  significative  époque  de  l’art  l^mnnais,  avec  les  grands 
idéalistes  et  les  grands  paysagistes.  De  la  leçon  d’Ingres, 
Hippolyte  Flandrin  {Le  Dante  aux  Enfers)  (51)  a retenu  le 
sens  d’une  ligne  un  peu  sèche,  mais  simple,  mais  volontaire, 
énergique  et  noble  à la  fois.  A ses  origines  il  doit  ce  don 
d’austérité  pathétique  et  cette  élévation  dans  le  sentiment  qui 
le  classent  parmi  les  grands  peintres  religieux  de  l’école  fran- 
çaise. G’est  un  Lyonnais  et  un  homme  du  xix®  siècle  que  l’in- 
telligent, confus  et  ardent  Ghenavard.  (Fest  un  Lyonnais 
enfin  que  Puvis  de  Cliavannes.  Au  sommet  du  grand  escalier 
se  déploie  une  admirable  suite  décorative,  et  l’on  pénétre 
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au  Miisce  de  L^on 

dans  les  régions  sereines.  Par  delà  les  temps,  1 âge  d'or 
renaît,  peuplé  de  formes  solennelles.  Les  demi-dieux,  les 
héros,  les  poètes,  les  patres,  le, s muses  dressent,  sous  des  cieiix 
où  ra^mnne  un  soleil  éternel,  des  corps  intacts  que  les  ans 
rajeunissent.  Entre  les  arceaux  du  cloître  où  s’exerce  et  se 
purifie  V Inspiralioii  chrélicnne,  surtout  sous  les  frondaisons 
Immortelles  du  Jjois  sacré  (60',  traversées  par  le  vol  prodi- 
gieux des  muses,  dans  le  décor  de  mer  et  de  rochers,  hâti 
comme  un  temple,  qui  encadre  la  Vision  anliqiic,  nos  aspira- 
tions, nos  fièvres,  nos  Inquiétudes  trouvent  leur  repos  et  leur 
contentement.  Dans  les  salles  lyonnaises,  V Aiilouine  '58)  met 
aux  murailles  la  tapisserie  magnifique  et  délicate  d’un  verger 
chargé  de  fruits,  vers  lesquels  se  dressent,  pour  les  euelllir,  de 
grandes  jeunes  femmes  dont  resplendit  la  nudité  paisible,  l^t 
(juel  émouvant  chef  d’œuvre  que  le  Portrait  (59  de  la  femme 
du  peintre,  où  se  lit,  dans  les  traits  d’un  visage  vieilli,  patient, 
attentif,  la  flamme  des  tendresses  silencieuses,  la  poésie  du 
temps  écoidé. 

Cependant  l’école  l3a)nnalse  produisait,  au  cours  du 
XIX®  siècle,  des  artistes  d'une  Inspiration  moins  élevée  ef  moins 
ample,  mais  doués  de  talent  et  de  curiosité  : Saint-Jean, 
peintre  du  luxe  des  fleurs  et  de  leurs  magnitîceuces.  Pellet  du 
Polsat,  élève  de  Drolling  hanté  par  des  som  enirs  de  Delacroix 
Les  Hébreux  eondiiils  en  captivité)  ou  par  riniluenee  de 
Manet,  charmant  et  personnel  dans  la  Liseuse;  Meissonler, 
romantlciue  sans  l’omantisme,  mais  mieux  ((n’hahlle  et  vrai- 
ment peintre  dans  ses  cs([iilsses  [Le  Général  Champioimet  au 
bord  de  la  nier).  Siii'tont,  à l’omhre  des  coteaux  et  des  monts, 
dans  la  huée  (pii  s élé\  e des  grands  lleuves  et  (pie  le  soleil 
peiij)le  de  paillettes  d’or,  au  bord  des  marais  mélancoIi(pies, 
naissait  une  grande  école  de  paysagistes  ; Nenuiyg  poète  des 
campagnes  humides,  verdoyantes  et  molles,  puissant  ordon- 
nateur des  formes;  Carrand,  dont  les  (cnvres  généreusement 
peintes  et  bâties  a\ec  une  solidité  rude,  sont  pourtant  bai- 
gnées d’at mos|)liére  et,  par  la  justesse  et  |>ar  la  sincérité, 
atteignent  an  style;  llavler  enlin,  dont  le  soleil  trouble  laisse 
|)alplter  des  rayons  tremblants  à tra\'ers  des  soirs  gorgés  de 
\a|)enrs,  I hi\ ler  (pil . dans  la  solitude  de  Morestel,  de\ant  la 
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La  Panhm  au  Miisi’c  ck  L^on 

inènie  petite  mare  triste,  fut,'  à l’exemple  du  grand  Turner, 
un  éperdu  de  la  lumière.  Tous  avalent  subi  plus  ou  moins 
l’amicale  inilueuce  d’un  maître  qui  les  aida  à se  débarrasser 
des  formules  et  qui  leur  lit  aimer  la  belle  matière,  la  fraiicbise 
de  la  facture,  l’éclat  ou  la  subtilité  de  la  couleur,  Joseph  Gui- 
chard [Les  Noces  de  Gamaclie,  Le  Bal  à la  Préfecture  (52). 
Peintre  de  figures,  de  Heurs  et  de  paysages,  Seignemartin, 
mort  tout  jeune,  était  un  des  mieux  doués  de  sa  génération  : 
la  salle  qui  lui  est  consacrée  contient  des  œuvres  de  premier 
ordre  où,  à travers  des  souvenirs  de  Delacroix,  de  Manet  et  de 
Moutlcelli,  brille,  avec  un  éclat  velouté,  avec  une  richesse 
charmante,  une  lueur  de  poésie  qui  est  d’un  maître. 

Des  hommes  excellents  ont  aidé  la  ville  de  Lj'on  à réunir 
ces  trésors.  Les  donations  Pollet,  Bernard  et  Tripier,  pour  ne 
citer  que  les  plus  importantes,  sont  les  durables  témoignages 
du  goût  et  de  la  générosité  des  amateurs  lyonnais.  L’impor- 
tance pécuniaire  et  les  dispositions  intelligentes  des  fondations 
Chaziére  et  Tripler,  jointes  au  budget  général,  assurent  aux 
Musées  des  revenus  assez  considérables  pour  leur  permettre 
de  s’enrichir  d’œuvres  de  premier  ordre.  La  création  d’une 
salle  destinée  à l’exposition  des  achats  et  des  dons,  avant 
qu’ils  soient  répartis  dans  leurs  séries,  tient  le  public  au  cou- 
rant des  efforts  faits  pour  enrichir  les  collections.  Les  Musées 
de  r^yoïi  ne  sont  pas  seulement  une  belle  galerie  de  cliefs- 
d’œuivre  et  de  raretés  constituée  pour  la  joie  d’une  élite  : ils 
sont  organisés  pour  contribuer  à l’éducation  publique,  pour 
faire  aimer  la  cité,  pour  éclairer  et  pour  informer  l’histoire. 
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École  tic 


Bourgoyiic. 


MAl'l'HI-:  IXCONM'.  VI  i;s  I ISO.  — Lv  Mokc  dk  i.v  \'i, . 

SoMil.l,.  ;,vo.r  .Or  ,Hont  -laiis  la  i),irli(‘  sc|,l..nlr.,.ii.il,-  ,|e  la  llom-oniic,  voisiiir  ,l,< 
la  UiamiKignc.  Cf.  C.  I’.  Iv,  p.  V.'i,  ,,"'17.  - Ac|uis  en  ISuJ.  II.  |,:!T.  C.  o,::;.  |;o,s. 

[l'holü  Hulluz.) 


École  (le  Bour'To^iie. 


MAITRE  INCONNU,  veus  148U.  — Le  Coukonnemi;nt  de  ea  Vieuge. 

« Le  tn')ne  de  l’Éteniel  est  d’un  travail  compliqué,  rappelant  certains  sièges  de 
Jean  Lounuet  et  de  Bourdiclion.  Les  tvpes  sont  irançais.  « Cf.  S.  P.  K.  p.  45,  n°  98. 
^ Acquis  en  1862.  IL  1,37.  L.  0,75.  Bois.  l'hoto  Braun. 
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Krole  llntiiaride. 


MAI  I I » I I N'(  A )N  N l , I I N IM  \ V'  SI  I .(  I I ..  I .A  I i;u(.  I ; 1. 1 L I'^m  \ \ i .1 1 si  s. 

A 1 1 I I liiii'c  |H'  I is  sans  \ l al'-cin  li  1 a iicc  a I tôlier  van  (lcr  W C \ dcn , ccl  I c n n \ rc  c\i|nis(> 
a ('■l(-  dniim’c  pins  jii-lcnicid  a Hans  Mcnilinc  (11.1;.,’  li'JV).  l'ilc  csl  pcnl  ('Ire  nn 
peu  po-^lcricnrii.  I annparcr  les  an^cs  niii'-icicns  a\cc  cciix  de  la  \ ii  ri/r  fnhnin'r 
ih‘  sninl.-i  (le  (icrard  l)a\id  iiMii'(''c  de  Konen),  cl  l’arcliilcclnrc  a\cc  relie  de  la 
/■'amillr  (h:  lu  \ iii'i/r  de  'hienlin  Malsys  (l\'ns('e  de  I Irn \ell(  s denv  (en\ r(". 
pcinles  vers  l.in:i.  Acipiis  ('ii  Tripl\ipie  a \olels  noirs,  l’annean  e(Milral, 

II.  n,Gs,  L.  i),(T.  dois.  {r/iolo  HuHuz.) 
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MAITRE  INCONNU,  mx  du  xv“  sikci.e.  — Saint  Jkuôme. 

D’abord  attribué  au  peinlro  hollandais  Louis-Jean  van  dcn  A^nein,  dit  Bosch 
(1450-1508  ?),  puis,  avec  plus  (le  vraisemblance,  à l'ircole  Boberti  (14407-140G)  par 
JVI.  Berenson,  cette  belle  œuvre  est  à rai»proclier  du  saint  Jeimme  (|ui  ligure  dans  la 
Mise  nu  tomhenu  de  Luca  Signorelli  (14iü- 1 521  ),  ('glise  Saint-Nicolas  à Cortoue,  et 
d’un  panneau  du  même  maître  conservé  au  Musée  de  Berlin,  Sainte  Claire,  Sainte 
Marfiuerilr  el  Saànt  Jérôme.  CL  M.  IL,  p.  — Acf|nis  en  1872,  vente  Gili- 

bert.  IL  0,05.  1j.  0,40.  Bois.  (l'holu  lJuIloz.) 


Ecole  italienne  (Oinbrio). 
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le:  PKIU'dIN  (M  it;  1521).  — L-As..i;n.si()n  I.i  .1,  si  s CiiiMST. 

l’anneau  eenlial  (l'nn  i;i'ainl  enscinlile  evéenli'  vei's  I i'.l.i  pour  San  l’ic'lto 

.1  l’éronse.  (ic'sli'a  la  l'rance  par  le  liaili’' «le  l’oleii  I iiio  ( I 7!>7),  puis  alltilme  an  Musée 
lie  l.xoïi  (ISIIj,  I n l''l  ),  an  inonieni des  reslitniions  an\  alliés,  le  jiape  l’ie  \ll 
eonsenlil  .i  b;  laissera  Lyon  l,<‘ conionneinent  esl  à !’éi;lis(>  Saint  (iervais,  l’aris;les 
trois  panneaux  île  la  pré'ilelle  an  Musée  de  Konen.  (il,  M.  Ib.  p.  li^.i  1!1,  et  Marcel 
iNieolle,  ( ' d lu  ! (III  UC  i/u  j]/u.sci‘ de  A n // /l’.v,  p.  li  V.  11.  b.  2,lii>.  I ! l'pur  lé  de  bois 

sur  Inde  en  |si  ;,  [l'Iiolo  llullu...j 


Kcolo  frsncaise 
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Ecole  llamaïulc  (Anvers). 


.lossi-:  \'AN  u<:  (vivMr  kn  ir)r>i). 

I ’miri! \i  r dix  siKiM.i  i;  inc  i,v  |■vMll.l.l:  I >i:nti  voc.  i lo. 

i\  est  pas  cmmii  il  Aiidi  r Maeliiids,  Le  nuiilrc  dr  In  moi'/  de  d/nric  ri  les  dcu.i 
,/o.s.ve  ni  U Clrri',  Hr.rur  A ,'clii:id<ii/it/ ne , l'.lIT,  I,  p.  Cldî)  Ci27.  — A i approclicr  du 
purirad,  de  (i(‘or;;  (iis/e  jiar  Mans  llollieiii  (iMiisri*  de  lîei  lm).  — Aeipiis  ('ii  I s'.M , 
veille  lloryliése.  II.  D.lis.  L.  (i,'ii.  Mois.  {l'Iiulo  llnlloz.) 


Ecole  allemande. 
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LUKAS  SUNDER,  dit  CRANACH  LE  VIEUX,  — (1472-1553  . 

Je.\n-Frédkrig  le  M.\gxânime.  Portuait  de  femme. 

approcher  du  dessin  du  Musée  de  Reims.  — Acquis  Acquis  en  1892.  Marque  de  Earliste  accompagnée 

en  1908.  H.  0,2G.  L.  Û,19.  Bois.  de  la  date  1534.  H.  0,50.  L.  0,36.  Bois. 

{Photo  Sylvestre.)  {Photo  Braun.) 


l'A'ole  ilalieniie  (Noms 


9' 


JACOPÜ  KOBUSTI,  DIT  LE  TINTÜRET  (10121594).  ~ Ex-voto. 

J. a \'ier;:e  cl  I Kiifaiit  .Icsus  avec  des  saints,  parmi  lesijuels  on  iemar([ue  sainte  Catlierino,  près  de  la  roue  de  son  supplice: 
et  saint  Jean,  dont  le  tor-o  admirable  s’enRoe  snr  le  ciel.  — Envoi  de  l'Etat,  180').  l’rovenance  indi(|uée,  Mnnicli,  II.  1,9a- 
L.  o,li.  Toile.  [Photo  Braun. i 


J'^cole  ilalicniie  (Venise.) 
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JAGOPO  ROBUSTI,  dit  LE  TINTORET  (1512-1594).  - Dan.uL 

D’apiès  certains  criliques  ciiés  par  M.  R,,  p.  42,  ce  serait  une  copie  de  Jouvenel.  Maigre  son  grand  lalenl.  le  niaitre  fran- 
çais est  fort  au-dessous  d’une  pareille  peinture.  D'ailleurs,  la  provenance  (Vienne)  semide  s’opposer  à celle  opinion.  — Envoi 
de  l’Elat,  1811.  II.  1,85.  E.  1,81.  Toile.  {Photo  Braun.) 
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Kcole  italienne  (Venise). 


PAOLO  CALIAIU  i,n  LK  X'ÉRONKSK  (1.V28  IjSM). 

I5i;  1 IlSAI-.r  1'.  AU 

I’l•<)vi(‘lll  (lu  (iuliincl  (In  l!oi.  (Il’  le  Cala hiiiicc  I .(''|(icH'-,  ciU'-  iiar  M.  U.,  p.  I!S  ; 
K [ll  | est,  lrè:i  iH  iui.  de  s.i  mcillcufc!  iii;iiiièr((  cl,  (l'nn  tour  \ i;4()nrcn\ . ))  On  pcnl  l•('le- 
nir  l'apiu'c'cial  ion  du  maili’c  fraïu'ais,  doni  le  iMnsc'c  pu>s('dc  un  (•harinanl.  /’Jiifatil 
aa  iK'nih'.arc  (donation  ücrnardj.  — Mnvoi  de  TKlal,  1811.  II.  -,T1.  L.  Ü.liT.  Toil(>. 

{Cliolo  Itullaz  ) 
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PAOLO  CALIARI,  dit  LE  VÉRONÈSE  (1528-1588). 

Moïse  sauvé  des  eaux. 

Provient,  coinine  le  |irécédent,  du  Cabinet  du  Roi.  A rapprocher  du  Moïse  sauve 
des  eaux  du  Musée  de  Dijon  (même  provenance).  — Envoi  de  l’Etat,  1803.  H.  1,20. 
L.  1,12.  Toile.  {Photo  Sylvestre.) 
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Kcolc  esiiagiiolc. 


FHAXCISCO  ZUKHAHAN  (l.VJ.S-lGII'i  . — Saint  Fuantois  i,-Assisi:. 

(J<;  LaMcati  a|)|iaiirnail , avanie  IT'.Ki,  ;t  un  coinc'iil  do  l.yon.  Ou  perd  sa  Iraoo  peii- 
daid  la  ÜôvolutiOM.  Il  roi)and  en  ISi)2  dans  mio  vonlc  pnldi(|uo,  an  cotirs  do  la(|nello 
il  (ni  ailjug('  di>  linil  francs  à un  inar(  liand.  L(‘  d(>ssinalonr  ol  gra\onr  lyonnais 
,)oan-Jaci|uos  do  lloissiou  ( 1 1 !S  1 Oj,  dont  h;  Miisôo  oonsorvo  dos  (ouvros  cliar- 
inanlos,  lo  racluda  ol,  le  gai'da  (|iudquos  aninn's.  Lcï  Mnsi'-o  d(>  (Ironoldo  dôsirail 
possi'slci'.  la  ville  do  L)<»u  on  (il  l’acfinisil  ion  on  l<S07.  Cf.  M.  I),,  p.  liO-Iil.  (iravé 
À l'oan  loilo  |iar  do  Üoissiou  sous  lo  tilro  do  /'r  o Ih’.sr.rù.  A rappi’odior  du 
Itoau  Zurliaran  do  laNalional  Oallory.  — II.  I ,'.I7.  L.  l’oilo.  {l'Iiulu  HuUoz. 
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Eculu  damaiiik'. 


PETER-PAUL  RUBENS  (1577-1640). 

Saint  Fuançois,  saint  Dominique  i:t  plusieurs  autres  saints 

PRÉSERVENT  LE  MONDE  DE  LA  COLÈRE  DE  JlLSUS-CïIRIST  . 

Sujet  emprunté  à un  songe  de  saint  Dominique  (M.  R.,  p.  (]9-78).  A rapprocher  du 
Christ  foudroyant  le  monde  du  Musée  de  Bruxelles.  — Envoi  de  l’Etat,  1811.  Pro- 
venance indiquée,  Anvers.  II.  o,55.  !..  ;i,ül.  Toile.  {Photo  Bulloz.) 


Ecole  liollandaise. 


Mi(:iiii<:[.-jANsz  mie:ki-:veu)  (i:)(ks-K)11).  - l’ountAn. 

l-es  catalnj^iies  (d,  les  iiiveni aiies  ii’iii(lii|i((>nl.  pas  la  pro\ (Miaiice  dos  doux  lu'aux 
Micrcivold  du  \luso(>  do  l-yoïi,  ooliii-oi,  le  plus  auoic'ii  ou  dalo  td  l(>  plus  rotnao- 
((ualdo,  ol,  lo  l‘ni  Lr((U  ih'  la  fciniiic  d'ua  U •icn/incsirc.  — Si”uô  et  daté  liii  i. 
II.  l,li.  L.  Üois,  {P/tolo  /lrau}i.) 


École  hollandaise. 


J AN  VAN  GOYEN  (1596 -1651)).  — Paysage. 

A rapprocher  du  Van  Goyen  du  Musée  André.  — Donalion  Jacques  Bernard,  187.5. 

II.  U,9G.  L.  I,i2.  Bois.  {Photo  JJulloz.) 


WILLEM  VAN  DE  VELDE  (1633-1707).  — Mauée  basse. 

» Maître  clair,  mince,  agile,  argenté...  Une  mer  comme  une  glace  sans  tain...  La 
paix  dans  la  lumière  et  dans  rillimilé...  » (L.  Gillet,  La  Pointure  aux  XVII^  et 
XV  H P sièctes,]^.  194).  — Légué  parM.  Flotte,  1871,  H.  0,08.  L.  0,81.  Toile. 

{Photo  Braun.) 
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lîcole  hollamlaisc. 


AIJHAIIAM  VAN  Iil<:Yl^:HKN  {U\2{)-U)l:^) . \.\  coun.  d‘ uu.km-. 

l)'alioi'(l  allriliiir  sans  vi'aisctnlilanco  a AIIxtI  ('n\p  (M.  IK,  p.  lîi'ij,  puis  à \\  ilU'm 
Kall,  <'ü  lablcau  a rlô  rcsiiliir  à van  linyina'ii  par  I\1 . I!..  p.  1 1 i li'.i,  ipn  nii  parle  a 
jiislc  liirn  (îOininc  d’  » nn  dos  (diols-ddai vr<^  dn  iMnsdo  Molli  assez  son\enl  Iradt' 
par  les  niaili'cs  liollandais,  par  exemple  Ideler  Uac'sz de  llaarleni  ( -I  (lii  I ),  Musée 
(l’A  mslei'dani.  Anpiis  en  ISSJ.  11.  0,7'i.  L.  I),(i0.  dois.  (J'Ituiu  Si/lrrstrc.) 


l-lcole  hollandaise. 
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GERRIT  RERCKHEYDEN  (1643-1693).  — L.^  Grande  Place  a Haarlem. 

Acquis  en  1890.  Signé.  H.  0,41.  L.  0,61.  Bois.  {Photo  Sylvestre.) 


Ixole  français 


39 


CLAUDE  LORRAIN  (1600-1G82).  - Embarqukment  de  sainte  Pauline  a Ostie. 

Apparlienl  à la  môme  série  que  les  cliefs-d'œuvre  du  Louvre,  avec  Lavanlage  de  n'avoir  pas  été  repeint.  Les  premiers  plans 
ont  noirci,  sans  atténuer  l'incomparable  puissance  lumineuse  de  l’effet.  — Aci|uis  en  1894.  11.  1,08.  L.  1,^0.  Toile. 

[PhoLu  Braun.) 


Ixole  ft-ançaise. 
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JEAN  JOUVENET  (1644-1717).  — Jésus  chez  Simon  ee  Piiaihsien. 

Faisait  partie,  avec  le  ./esMS  chassant  les  vendeurs  du  Temple,  d’une  s(^rie  de  quatre  toiles  destinées  à l’église  Saiul-iMartiu- 
<les-Cliamps  et  transportées  à Versailles.  La  manufacture  des  Gobelms  exécuta  d'après  elles  des  tapisseries  qui  furent  ollertes 
à Pierre  le  Grand.  — Lnvoi  de  l’Etat,  1811.  H.  3,89.  L.  G. 65.  Toile.  [Photo  Sylvestre.) 


Kcolo  française. 


41 


iPJ 

3 Jl|l  = 

2 3 '212.; 

'O  r:  2 
^ . .fiT  E ^ 

rî  w ^ 

- ^ 

C;  = --J  _; 

r,.  a 

X S 

H S J 2 ^ d 

X ^ 

"S  '~ 

^ ^ .2'  "ü  ^ — ' 

= i l^i^ 

^ =s-,r 

O < ^ r = 


42 


l^cole  française. 


LOUIS  DAVID  (1748-1825).  — Une  femme  du  peuple. 

C’est,  avec  le  Marat  assassiné  (Musée  de  Bruxelles)  et  l’esquisse  du  Joseph  Bara 
(Musée  d’Avignon),  une  des  grandes  expressions  picturales  du  David  révolutionnaire. 
— Donné  par  M.  Thierry  Brolemann  en  18G1.  H.  0,82.  B.  0,04.  Papier  marouflé 
sur  toile.  [Photo  BuUoz.] 
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Ér-ole  française. 


IMl-:imK-PAUL  PHÜD’IION  (17r).S-l«2;{).  ^ Madvmi  Amiiony. 

Le  pol  irait  (t(ï  (Jeorges  Aniliony  est  au  Musée  de  Dijon,  <|ui  l’a  aci|uis  en  1S8J.  l,e> 
(leux  laLleaux  fid'enl  exérulés  eu  IT'.Mià  l!i<;u\,  |ir(“s  ( iray.  Celui  ri  a été  lit  lioura()liie 
avec  lieaucoii|i  de  eliarine  par  Achille  Siruiu.  Anpiiseii  I8'.'2.  Sifriiéeldalé  IT'.Ui. 
11.  u,‘.Kj.  L.  0,811.  ’i'oile.  {Photo  /liilloz.) 


Ecole  française. 
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PIERRE-PAUL  PRUD  HON  (1758-1823).  — Le  Triomphe  de  Roxaparte. 

Etule  peinte  pour  ou  d’après  le  grand  dessin  de  La  Paix^  exposé  au  Salon  de  l’an  IX  (1801)  et  gravé  par  Barthélemy  Roger, 
df.  E et  J.  de  Gonconrt,  L'art  français  du  XVllP  siècle,  notules,  additions,  errata,  f'aris,  1875,  p.  66,  et  Ch.  Clément, 
Prud'hon,  Paris,  1872,  p.  275. — Acquis  eu  1908,  vente  Chéramy.  H.  0,88.  L.  1,16.  Toile.  {Photo  Sylvestre.) 
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Écolo  française. 


FRANÇOIS  (IIÎRARI)  ( 1770-1(S;}7). 

CouiNNK  AU  Cap  Misûni;. 

(lue  (les  œuvres  les  plus  célèbres  el,  les  plus  caraclérisli(|iies  du  baron  (iérard 
(il  (le  l’école  im[»érialc.  Le  sujet  est  emprunté  au  roman  de  M"'"  de  Statd  : dans  nu 
paysa;;e  du  golfe  de  Naples,  (Jswald  et  ses  amis  écoutent  avec  émotiou  la  poélesse; 
elle  interrompt  son  improvisation  et  |•e()()se  sa  lyre.  (le  lableau,  peint  en  181',),  donne 
en  18il  par  le  prince;  royal  de  l’russc;  a M'"“  Uécamicr,  décorait  sa  cliambre  à l'Ab- 
bay(‘-aux-Hüis.  Il  fut  légué  par  elle  en  182',l  à sa  ville;  nalale,  em  même  lemps  e|ne 
son  buste  en  marbn;  par  (iariova,  — epi’il  e;st  curie;ux  de;  comparer  avec  le  clief- 
d’ei-nvre;  de;  (diinard,  — e;t  l’esipiissc  em  lerie;  cuile;  du  groupe;  des  Trois  (îiàces. 
11.2,52.  L.  2,7.5.  Toile.  (/Vm/o  llulluz.) 
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Ecolo  française. 


THÉODORE  GÉRICAULT  (1791-1824). 

La  Folle. 

rapproclier  des  études  d’aliénés  du  Musée  de  Rouen.  — Acquis  en  1908, 

vente  Cliéramy.  H.  0,7U.  L.  0,56.  Toile.  {Photo  Sylvestre.) 


Kcole  fram  aiso. 
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EUGÈNE  DELACROIX  (1798-1863).  — Odalisque 
Donné  par  M.  Couturier  de  Royas,  1897.  Signé  et  daté  1827.  IL  0,24 


Ecole  rrani;aise. 
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KUGKXE  DELACROIX  (1798-1SG3).  — Assassinat  dk  l’Évkoue  de  Liège. 

Kéjilique  réduile  du  tableau  exposé  au  Salon  de  1831  (collections  Khalil-Ley  cl  de  de  Cassin). 

Aciiuis  en  1004.  11.  0,58.  L.  0,71.  Toile.  ^ . ...  {Vholo  Sylvestre.) 


École  française. 
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École  Irançaiso  ('peini  res  lyonnais). 


1111‘1’OL^  I I'.,  l'L\N!)!»lX  ( 1 <S()i)-l (SlÉi ) . Iji.  I)vn'ii'.  ai  \ I'^m  i us 

Si-iK'  cl  «laïc  (le  Iciiin;,  IHii"),  ce  lulilcan  put  l'aire  nuire  un  iiislani,  an  moins  par 
le  dioix.  (lu  sujet,  (pi(“  l'arlisle  (issayait.  de  se  sonsi.raiic  a l'inilueuee  (l'Iu-res.  Il 
fui  cxpos('  eu  eu  iiudiie  lenips  (pie  le  Hcrytr  assis.  Alfred  de  iMussid,  dans 

son  Salua  dr  |s:iH,  H Ic^  au  I res  c ri  1 1 (pies  lui  doiiueicnlde  \ifs  (du^es.  C.f.  Louis 
Mandrill,  Un  pcuil  rc  clirrlnai  aa  A'/A'“  sii’r/c,  Hiiipuli/lr  /''/a  ad  riii , IdOU,  p.  (il 
(ii.  JMivüi  dcLIdal  , ISÜT.  I!.2,'.i;>.  L.  J, if).  Toile.  ' l'Itulu  Itullu:.) 


Écolo  française  (peintres  lyonnais). 
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Eçole  française. 


.1.  (X)UO  r (17D()  l(S7r)).  — l/ATi.i.n  i;  DU  l'i  ixrui;. 

t'A.  (i.  H.  A.,  II,  |i.  4()0  S(|i|.,  l’iciTO  (ioiijon,  (Arrol.  firintrc  de  fli/tircs  : 

" On  sail,  (|in;  (àji'ol,  a (luiinr'  [ilnsiem  s iniaj^a's  tic  sou  aleliei'.  l/imc  d'elles  (,riom|ilie 
au  iMusf'o  de  l.you...  Toul.es  a |)|)ai’l leiiuciil  .h  la  liu  de  sa  vie.  On...  eouuail  si\ 
iider|U(''l,al  it'us  |du  lueiiie  (lièiiiel.  » La  plus  e.élèlu'e  de  ces  iuU'rprfdal  ions  esl 
e(dled(!  la  eollecliou  Oaïuoudo,  t'iujourd'liui  au  Lou\re.  C.’esl  ;i  sou  sujtd  i|iu'  Paul 
■lauiol,  i-.i  |)|)i'oelie  jusleiueid,  les  iulérieurs  de  Oorol.  de  ceux  de  Venueer  de  Oelft. 
Aeipiis  eu  IdOl  S'i-U(' el.  (latA  1870.  Il.(),(li.  !..  0, VT. 'l’ode.  {l‘liulo  llulh>z.) 
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]{colo  fraiiraiso. 


J.-B.-G.  COROT  (1796-1875).  — La  hue  des  Saules,  a Montmartre. 
Acquis  en  1903.  Signé.  H.  0,48.  L.  0,3 i.  Toile. 

[Photo  Sylvestre.) 


Kcole  fraiiraisc. 


00 


CHAULHS  DAUBIGNY  ^«17-1878,.  — Mauine. 

A rapprocher  de  la  Marine  du  Louvre  (collecliou  Toniy  Tldéry).  — Donné  par 
M.  Ferdinand  Willeinioz,  1875.  Signe  el  daté  1858.  H.  (1,2(1.  f . 0,45.  Bois. 

[Pholu  Si/lresti  c.) 


sisij-:v  (i8;u)  Dsini).  — i>v  Si  im.  v Muu.v. 

Dans*  la  ladle  colhu:!  ion  du'inres  moderiu's  possédées  par  h'  Musée,  eell(“  ipii 
iiionirele  mieux  les  rapporls  uiiissani  I impnvs  ioimisiiu'  a la  ^’rande  Iradilion  du 
passage  Iramyiisel  aCorol,  Aniuis  eu  l'.i(i::.  Si^ué' el  dalé  ISTO.  II.  (i,.Vi.  L.  (i,T2. 
I ede.  {Pliulu  /lullüz.) 


lîcole  française. 


GUSTAVE  COURBET  (1811)  1877).  — Les  Amants  heureux. 

Appartient,  comme  L'Homme  à la  ceiniurc  de  cuii\  dn  Louvre,  à la  manière 
romantique  de  Courbel-  — Acquis  en  1892.  Signé  des  initiales  et  daté  1844.  H.  0,75. 
L.  0,50.  Toile.  {Pholo  Ihtlloz.) 
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Ecole  française. 


(U'S1'A\'K  HICAHI)  (1824-187‘i).  — Poiîhîmi  m .ikim  i m m:. 

l)oimc  par  l’aiil  (ilioiiavard  en  18MJ,  en  mcine  hiiiifis  (|ue  Irois  anires  portraiN, 
(loiil  celtii  (lu  (loelciir  l’eusse,  el.  deux  éliides  d'apres  Van  Dyek  cl  Tilicn.  II.  (i,:).'». 
li.  II,.;'.).  Toile.  {t’/iulo  llullu:  ) 
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Ecole  (rauraise  (pcinlies  lyonnais). 


PIERRE  PUVIS  DE  CHAVANNES  (1824-1898).  — L Automnk. 

Première  manière  du  maître.  Envoi  de  l’Elal,  1804.  Signé  et  daté  1804. 

H.  2,80.  E.  2,25.  Toile.  [Photo  Bulloz.) 


École  (i-ançaise  (peiiilres  lyonnais). 
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i*iÉ:p,rvi<:  ihjn'is  dh  chan  axmvs  (i82i-i«iKS). 

PoKii'.Air  m;  M'““  l’uvis  di;  (5i\vanm;s. 

A ra|(|)t'oclier  (I  nn  Lean  poiirail,  liicni  anliTienr,  de  la  même  personne,  alors  prin- 
cesse Canlacii/éne,  dessim'î  par  Tln'-odoia!  Cliassérian  (I8;)5).  CI.  II.  Marcel  el  .1.  I.a- 
ran,  Chn^srriau  {i'.oW.  L'art  <lc  iiotrr  Irin/ts),  pl.  \\l.  — . hépné  j.ai-  M""'  l’nvis 
de  Cliavaniies,  18HS.  Sicile  el.  dal,/-  I88:c  II.  ti,7K.  I,.  (i,4n.  Toil<>.  [l’/iotu  Uutloz. 


École  française  (peintres  lyonnais). 
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PIERRE  PUVIS  DE  GHAVANNES  (1824-1898;.  — Bois  sacri';  cher  aux  arts  et  aux  muses. 

Panneau  central  du  grand  ensemble  décoratif  commandé  par  la  ville  de  Lyon  en  août  1883.  A gauche  du  Bois  Sacré,  se 
trouve  la  Vision  Antique  ; à droite,  V Inspiration  Chrétienne;  en  face,  de  chaque  côté  d’une  porte,  les  figures  du  Rhône  et  de 
la  ^adne.  L’exécution  de  cet  ensemble  se  place  immédiatement  avant  la  décoration  du  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne.  — 
Signé  et  daté  1884.  H.  4,60.  L.  10,41.  Toile  marouflée  sur  la  muraille.  {Photo  Braun.) 


G1 


HENRI  EANTIN-LATOUR  (1836-1‘J04).  — La  Lkctuui:. 

La  plus  remarquable  des  six  toiles  de  ce  mailre  possédées  par  le  Musée  de  Lyon,  et  Lune  des  plus  nobles  de  sou  œuvre.  A 
rannrocher  de  la  Liseuse,  du  Luxembourg.  — Acquis  en  1901.  Signé  et  daté  1877.  il.  0,95.  L.  1,28.  Toile. 

{Pholo  Sylvestre.) 
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Ecule  française. 


.lEAN-GHAHLES  (iAZIN_(1841-19Ül).  — La  Jouiînée  faite. 

I'  Une  des  coniposilions  les  plus  iniporlanles  et  les  plus  émouvantes  du  maître.  A 
rapprocher  de  Judith  sortant  des  remparts  de  Bëthalie,  d'Agar  et  Ismaël  (Musée 
du  l.uxcmhourg)  el,  dans  une  certaine  mesure,  du  Soir  de  Fête  (Petit  Palais  de 
la  Ville  de^l'aris).  — Envoi  de  l’Elat,  1889.  Signé,  H.  1,96.  1,.  1,6.1.  Toile. 

{Photo  Sylvestre.) 


B ihliographic  sommaire: . 
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